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VARIETE
Six mois aux Indes.

Le prince Henri d'Orleans, fils aine du duc de Chartres, vient de
reunir dans un interessant volume qui porte ce titre ; Six mois aux
Indes; chasses aux tigres, les episodes les plus saillants de son rö-
cent voyage aux Indes.

Nos lecteurs nous sauront grö de placer sous leurs yeux quelques
extraits de cet interessant ouvrage qui va ötre mis en vente chez
l'editeur Calmann Levy.

Nous donnons la preface clans laquelle le jeune prince indique les
motifs qui ont determine son pere, le duc de Chartres, ä lui faire
entreprendre ce lointain voyage.

On trouvera, apres la preface, le röcit de l'organisation et de la
mise en marche pour une chasse aux tigres, ä laquelle le prince
Henri d'Orleans prit part avec son cousin, le duc d'Orleans. On

verra, dit le Journal Le Soleil, du 24 mai, k qui nous empruntons
cette variete, que le röcit est empreint d'une simplicite, d'une mo-
destie, d'une bonne humeur toute frangaise, qui en double le
charme.

Le prince, dans son itineraire gönöral du voyage, dans son recit
de la traversee de Bombay ä Calcutta et ses rapides apergus de Jeyd-
pour, Agra, Delhi, Lahore, Peschawar et Calcutta, fait preuve d'un
rare esprit d'observation, et ses notes sur les coutumes et les moeurs
des differentes races qu'il etudie successivement sont d'un haut
interet ethnographique.

Voir est bien, a dit un philosophe, savoir ce qu'on a vu est mieux
et plus rare. Le prince Henri d'Orleans, sait ce qu'il a vu et le ra-
conte avec beaucoup d'entrain et de bonne gräce. 11 a dejä le coup
d'oeil et le sang-froid du vrai soldat et la plume vive et alerte de Te-
crivain de race : II tient de famille.

PREFACE

L'idee du voyage, dont je raconte ici la meilleure partie, est liee ä

un des plus douloureux Souvenirs de ma vie. Je venais d'etre
declare admissible ä Saint Cyr, lorsque la loi du 22 juin 1886 m'en
ferma les portes et, en m'excluant de Tarmee, m'interdit la carriere
vers laquelle j'avais dirige tous mes efforts, la seule oü il me füt permis

d'entrer dans les circonstances que nous traversons.
Je me trouvais donc, ä dix-huit ans, delie par force du plus cher

et du plus saint des devoirs, condamne ä une oisivete que ne
pouvaient remplir les etudes abstraites auxquelles on me conviait.

Mon pere le comprit et me proposa d'entreprendre un voyage
autour du monde, oü je trouverais, dans le mouvement möme, un
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semblant d'aetion. J'acceptai avec joie : depuis longtemps döjä j'etais
hante du dösir d'horizons nouveaux et de spectacles imprevus.

Mais j'etais trop jeune encore, trop inexperimentö, pour qu'on
püt m'ouvrir alors, et d'un seul coup, le libre champ des aventures.
Je dus attendre une annee entiere, que j'employai ä me preparer de
mon mieux k ma nouvelle vie.

Ce fut seulement ä la fin de Tete 1887 que je quittai la France, et
gräce ä Dieu, j'ai pu rediger ä loisir et signer, sur la terre frangaise
ce recit d'un long voyage oü la pensee de la France ne m'a pas
quitte un seul jour

Paris, mai 1889.

I
Le duc d'Orleans. — Le colonel de Parseval. — Difficultes pour organiser

une chasse aux Indes. — Permission pour le Nepaul. — Membres de
l'expedition : MM. Williams, le docteur Forsyth. — Les Indous. — Armes et
bagages. ¦— Depart. — Arrivee a Purneah. — En route pour le camp.

En arrivant ä Calcutta, je trouve mon cousin le duc d'Orleans qui
nous attend ä Government House. II est arrive depuis dix jours et a
d'abord pense k nous rejoindre aux Sundarbands ; mais lord Dufle-
rin Ten a dissuade : le temps lui eüt manque et aussi Tequipement,
pour une expedition de ce genre.

Fils alne du comte de Paris, le duc d'Orlöans a öte personnellement

exile en 1886, par la meme loi qui frappait son pere. II n'a pas
voulu renoncer au metier militaire, et, apres un an passe ä Sandhurst

(le Saint-Cyr de l'Angleterre), il est parti pour les Indes afin
de faire un stage dans un regiment de Riffes. Aussitöt debarquö ä

Bombay, il a pris la route de Calcutta oü il savait nous rencontrer.
II ne doit entrer dans son regiment que dans deux mois ; aussi

accepte-t-il avec enthousiasme la proposition que je lui fais de Tem-
mener avec moi au Nöpaul. Tireur hors ligne, chasseur passionne,
il sera pour moi Tideal du compagnon. Nous sommes presque du
meme äge, nous avons les memes goüts ; quel bonheur ce sera au
fond des jungles du Nepaul, au pied de THimalaya, de causer
ensemble de nos jeunes annees, de nos parents, de notre pays Nous
nous redirons le passe — bien court; nous reverons de l'avenir —
illimite.

Le duc d'Orlöans est aecompagne de M. de Parseval, ancien colonel

dans Tarmee frangaise, qui a donnö sa demission pour suivre
mon cousin aux Indes. Au regiment tout le monde Ta regrette, ici
tout le monde Taime. Bien que peu enthousiaste pour la chasse et
tireur ordinaire, sa presence ne sera pas inutile parmi nous : son
autorite douce et souriante saura mettre fin aux petites querelles
qui pourront surgir, et son egalite d'humeur sera toujours pour nous
un charme et un exemple.

Nous voici donc six Frangais ä Government House : le duc d'Or-
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leans, le marquis et la marquise de Mores, le colonel de Parseval,
M. de Boissy et moi. Nous allons chasser tous ensemble : ce sont de

nouveaux preparatifs dont il nous importe de nous occuper sans
retard. Le mieux est de ne rien negliger, car il est probable que nous
ne pourrons jamais recommencer l'expedition que nous allons faire,
et que peu de personnes la referont apres nous : il faut profiter de
l'occasion.

Le concours de lord Duflerin nous est infiniment pröcieux: le
mode de chasse, le nombre de fusils, le pays oü nous allons, tout
cela suscite autant de questions et de difficultes que nous n'aurions
jamais pu resoudre sans lui. En effet, ä moins de s'enfermer dans un
pays sauvage, comme nous venons de le faire, il est assez malaise
de chasser aux Indes, bien que le gibier y abonde. Ainsi que nous
le faisait remarquer lord Dufferin, le vice-roi n'est pas le grand ve-
neur. Le nombre des personnes qui debarquent ici, avec l'intention
de tuer deux ou trois tigres pour se distraire, devient chaque annee
plus considerable : les lettres de reeommandation pleuvent : les
membres du gouvernement anglais en sont excedes et n'y font plus
grande attention.

Si nous n'etions qu'un ou deux fusils, on nous ferait inviter ä

quelques chasses chez un rajah ; mais la chose n'est guere faisable
quand il s'agit de six personnes. II faut donc monter une expedition
pour nous. Encore n'est-ce pas de ce cöte-lä que nous rencontrerons
les plus grands obstacles; c'est du cötö du terrain meme oü nous
pretendons chasser.

Nous avions fait Ia traversee de Suez ä Bombay avec un capitaine
anglais qui a une grande experience de la chasse aux Indes; son
fröre a meme ecrit un livre fort interessant k ce sujet. II nous avait
vivement engages ä demander une permission pour le Nepaul: c'est
la patrie des tigres. Notre ami de Breteuil, qui a chasse en Assam,
nous avait donnö le meme conseil. Mais le Nepaul est justement le
plus fermö des Etats independants situes sur la frontiere. On ne
permet pas aux Anglais d'y entrer, ä plus forte raison devait-on
iäire des difficultes pour des etrangers.

J'ai dit comment, gräce ä la bienveillance de lord Dufferin, Taffaire
s'est enfin arrangöe. On nous a aecorde une permission toute
speciale ; nous en sommes d'autant plus reconnaissants. Le vice-roi
comptait organiser une petite expedition pour le duc de Montrose,
son cousin ; celui ci profitera de l'occasion et se joindra ä nous
pendant quinze jours.

Le terrain trouvö, il manque encore une chose capitale : les
elephants. Les jungles du Nepaul sont tres ölevees et tres larges ; on
ne peut songer ä y chasser ä pied. II faut meme un nombre considerable

d'elöphants; le vice-roi en avait deux cent soixante Tannöe
derniöre. Chercher ä s'en procurer ä prix d'argent serait assumer
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une depense enorme. II y a d'ailleurs une meilleure raison pour ne
pas agir ainsi, c'est qu'on n'en trouve pas ä louer.

Gräce encore ä lord Dufferin, cette derniere difficultö est aplanie.
II demande ä M. Williams Gwatkins de diriger notre expedition.
Celui-ci se chargera de tout ce qui concerne le camp, la chasse, les
elephants. Nous n'aurons ä nous occuper que des menus details.

M. Williams est un Anglais du pays de Galles. II est haut de six
pieds, gros, fort, taille pour la vie en plein air. C'est d'ailleurs un
chasseur convaincu, un tireur excellent; agent du rajah de Durbun-
gah, il vit en planteur sur les confins du Nepaul, ä Purneah. II connait

admirablement le pays ; c'est lui qui dirigeait Tannöe derniere
l'expedition de lord Dufferin. Depuis notre premier passage ä

Calcutta en janvier, il s'oecupe de notre chasse et nous le retrouverons
ä Purneah.

Lord Dufferin se considere comme ayant une certaine responsabilite
envers nous, puisqu'il a tout organise. Le climat de la partie du

Nepaul oü nous allons est tres malsain, il tient ä ce que nous ayons
avec nous un medecin. Et ä cet effet il detache officiellement ä notre
intention un docteur du « Civil Service », M. Forsyth, grand chasseur

lui aussi, qui est döjä venu dans cette contree et sera pour nous
un charmant compagnon de plus, ,1'emmene naturellement le fidele
Charles, et le duc d'Orlöans garde avec lui Leon, ancien piqueur ä

l'equipage du sanglier, aussi bon, sinon meilleur tireur qu'aucun de
nous.

Enfin j'omettrais un des membres les plus importants de Texpödition,

si je ne parlais de Tom, petit terrier blanc et noir, qui suit mon
cousin et qui a perdu un ceil ä la bataille en poursuivant un sanglier
dans des ronciers.

Notre convoi s'est en outre augmente d'un empailleur, que nous
devons ä Tobligeance du directeur du musöe de Calcutta : cetaxider-
miste s'abrutit quotidiennement avec de l'opium, et le reste du
temps pleure sur son malheureux sort.

Nous sommes munis d'environ douze mille cartouches. Pour les
avoir, nous avons du courir d'un armurier ä l'autre, commandant,
pressant, surveillant comme ä la veille d'une vraie campagne. C'est
qu'il y a pres de quarante fusils et carabines ä pourvoir, ce qui n'est
pas une mince affaire.

J'emporte douze douzaines de plaques pliotographiques, soigneusement

emballees. J'ai fait doubler une petite tente en toile noire
afin de pouvoir les changer. Mon appareil est rötabli tant bien que
mal de tous les incidents qui lui etaient survenus aux Sundarbands.

Ajoutez ä cela une pro vision de scalpels, de pinces, de foin, de
plätre et d'arsenic pour garder les depouilles de nos victimes.

Enfin tout est pret; nous sommes a pares », comme disent les
matelots ; on peut larguer les amarres.

C'est ce qui a lieu dans la journee du 27. Nos bagages sont peni-
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blement chargös sur cinq chariots ä bceufs. Les pauvres bötes avancent

avec peine. Le duc d'Orlöans et moi sommes obliges de les

aecompagner et meme de les relever plusieurs fois, car ce jour-lä coincide

justement avec une fete hindoue, et les conducteurs veulent
entrer dans tous les cabarets.

Mores vient ä la rescousse, et, ä quatre heures, nous avons le plaisir

de voir le train s'öbranler emportant nos cent trente-deux colis.
M. de Boissy et moi sommes fiers de n'en avoir que trente pour notre

part.
Nous montons en wagon le 1er mars, pour Purneah, qui est la

Station terminus la plus rapprochee de la frontiere du Nepaul. Nous
sommes dejä en costume de chasse, la plupart d'entre nous en coutil,

avec un petit matelas applique sur le dos pour garantir la
colonne vertebrale contre les rayons du soleil. J'ai adopte la laine et,
durant tout mon voyage, je m'en suis fort bien trouvö. Nous avons
d'ailleurs un aspect ötrange avec les enormes cloches en aloes qui
nous servent de chapeaux et qu'on nomme « solars ». Ils n'ont pas
moins de trois centimetres d'öpaisseur, et un Systeme de Ventilation
elementaire y menage des courants d'air rafraichissants. Nous sommes

tous sur le meme rang pour la grossierete de nos vetements, ce

qui suffit ä nous consoler.
Nous descendons ä Salar Gunge et naviguons pendant deux heures

sur le Gange. Le fleuve est large et ses abords me rappellent le
canal de Suez : ä droite, une berge assez escarpee; ä gauche, une
etendue de sable limitee par des collines qui auraient quelque ana-
logie avec les montagnes d'Asie, si Ton n'apercevait quelques arbus-
tes au sommet. Nous tirons des cetaces dont une bände folätre
devant nous, sautant pour plonger aussitöt. Mais nos efforts restent
vains.

On arrive ä Purneah le matin ; c'est la capitale du district de ce
nom qui lui-meme appartient ä la province de Behar, faisant partie
du Bengale. M. Williams, le directeur de notre expedition, y oecupe
un large bungalaw. II s'oecupe de culture pour son propre compte,
en meme temps qu'il göre les biens du rajah de Durbhunga. Durb-
hunga est le district limitrophe de Purneah et fait egalement partie
de la province de Behar. Bien que depossede de ses etats, ce rajah
possede de grands territoires; c'est un des princes les plus riches
de l'Inde : sa fortune est evaluee ä six millions de francs de revenus.
II va nous rendre le service de nous preter des elephants.

Nous partons en voiture pourle premier camp....
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